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      INTRODUCTION


      Les fabliaux du Moyen Age offrent encore beaucoup d'agrément aux esprits de notre temps. Malgré un renouveau d'intérêt, attesté par des études récentes, il apparaît que des éditions soigneusement établies et présentant aux lecteurs un éventail varié de textes font encore défaut en France. A l'exemple des publications faites en Angleterre par R.C. Johnston et D.D.R. Owen ou bien T.B.W. Reid, mais en suivant une méthode un peu différente, fondée sur un examen systématique de la tradition manuscrite, j ai tente de combler cette lacune. Beaucoup de professeurs et d'étudiants souhaitent pouvoir accéder commodément a cette littérature si caractéristique du Moyen Age. J'ai essayé de répondre à leur aspiration.

      Mon propos était de donner aux lecteurs un ensemble de textes d'une belle qualité littéraire. Sur un corpus d'environ 125 fabliaux, une bonne trentaine mérite, à des titres divers, estime et admiration. Les fabliaux retenus dans ce premier volume ont été choisis en raison de leur valeur littéraire, de leur intérêt pour la connaissance de la civilisation et des mentalités médiévales et aussi du fait'qu'ils forment un ensemble suffisamment varié et parfaitement représentatif du genre. S'il plaît aux dieux, un second volume donnera plus tard d'autres fabliaux d'égale valeur.

      La vieille édition du Recueil général des fabliaux
 procurée par A. de Montaiglon et G. Raynaud, de 1872 à 1890, mérite notre reconnaissance, mais ne répond plus aux besoins de la science. Pour les oeuvres qui nous intéressent, on relève quelques erreurs de transcription (ainsi s'emprès
 au lieu de sempres,
 V, 163) ou d'interprétation (Mielanz
 n'est pas

 Meulan-sur-Seine, mais la ville de Milan) et surtout un glossaire très insuffisant, un recours abusif au manuscrit 837 de la B.N. et l'absence de toute note explicative dans les passages difficiles.

      Des éditions plus récentes n'apportent pas toujours les éclaircissements nécessaires pour l'établissement et la compréhension du texte. Il en va ainsi de la publication des fabliaux de Jean Bodel par P. Nardin (Paris, 1965). Parfois, un respect aveugle du manuscrit retenu conduit d'excellents critiques dans des impasses. L'édition des Trois Aveugles de Compiègne,
 due au sympathique effort de G. Gougenheim, imprime à deux reprises un texte erroné (v. 29 et 86), en suivant imprudemment la leçon du ms. A.
 Un nouvel examen de la tradition manuscrite s'imposait donc.



      La moitié des fabliaux que nous présentons ici n'ont été conservés que par une seule copie. Il s'agit trois fois du ms D,
 une fois du ms. A,
 une fois du ms. S. Quand le manuscrit unique n'est pas d'une excellente qualité — c'est le cas du ms. D
 — l'éditeur est toujours embarrassé. Pour redresser les erreurs patentes, il ne dispose que de son ingéniosité. Dans certains cas, il est particulièrement malaisé de remettre un vers sur pied. Il faut se contenter de conjectures et d'approximations.

      Par chance, cinq des fabliaux que nous éditons ont été transmis par plusieurs manuscrits. L'habitude des éditeurs 

 était jusqu'ici de déclarer que le ms. 837 de la Bibliothèque nationale nous donne une excellente version du texte des fabliaux, bien supérieure à celle des autres manuscrits. C est là une vision sommaire des faits. Certes, le ms. A
 contient un grand nombre de textes, il a une écriture facile à lire et il nous offre des récits agréables, exempts d'incorrections et de fautes grossières. Mais il en va du ms. 837 pour les fabliaux comme du ms. 844 de la B.N. pour les poésies lyriques ou du ms. 794 de la B.N. pour les romans de Chrétien de Troyes.
 Ces copies donnent des versions aisées, coulantes, mais assez arrangées et modifiées, parfois fort éloignées de la leçon authentique. L'étude de la tradition manuscrite du Vilain Mire,
 des Trois Aveugles de Compiègne
 et même de la Bourgeoise d'Orléans
 montre que l'on ne doit pas faire une confiance aveugle au copiste-remanieur, auteur du ms. A.
 C'est un intermédiaire intelligent, et parfois un dépositaire infidèle.

      Pour chaque texte, même si l'on ne peut établir de stemma assuré, au terme d'une minutieuse comparaison des variantes, j'ai choisi de publier le meilleur manuscrit, c'est-àdire celui qui présente le moins de fautes et qui paraît le plus proche de l'original. Parfois il est difficile de trancher, car le ms. le plus correct ne donne pas toujours les leçons anciennes et authentiques. Dans les Trois Aveugles de Compiègne,
 les mss EF
 semblent proches de l'original, mais multiplient les petites fautes de versification. Force a été d'éditer le texte du ms. A,
 plus correct et moins fidèle. Ici les contraintes métriques l'ont emporté sur le désir d'imprimer le texte le moins remanié. En revanche, pour le fabliau du Vilain Mire,
 la version retenue est celle du ms. B,
 que les éditeurs antérieurs

      

 avaient injustement négligée et qui a pour titre Do Mire de Brai.



      La méthode suivie dans la présente édition s'écarte des partis pris systématiques et des solutions extrêmes : ou bien tout corriger ou bien tout conserver. L'autorité de J. Bédier, puis celle de M. Roques et de ses disciples, ont accrédité l'idée qu'il suffisait d'imprimer un bon manuscrit, sans le corriger. Cette attitude exagérément conservatrice s'est répandue avec d'autant plus de rapidité qu'elle est pour l'éditeur une solution de facilité. Mais si l'éditeur y gagne, le poète y perd. Suivre aveuglément le copiste ou le remanieur, c'est trahir l'auteur. J. Rychner l'a rappelé en une page admirable que tous les éditeurs de textes devraient méditer.
 Entre les deux excès de la fidélité absolue au manuscrit ou bien des corrections systématiques, j'ai tenté de suivre une voie moyenne.
 Point de correction automatique quand plusieurs témoins s'accordent contre le manuscrit retenu. On conserve les leçons isolées qui ne sont ni des innovations fâcheuses ni des erreurs manifestes. Mais le devoir de l'éditeur est de ne jamais imprimer des passages fautifs ou incompréhensibles. Aucun manuscrit n est exempt de fautes. Le maintien systématique de toutes les leçons d'un manuscrit est pour l'éditeur une protection illusoire : s'en remettre aveuglément au copiste, c'est renoncer à tout esprit critique, c'est oublier les inadvertances des scribes et les incessantes innovations des remanieurs. En essayant de corriger avec prudence et modération, j'ai nourri l'espoir d'améliorer le texte conservé. Il suffit parfois d'amender légèrement le manuscrit retenu pour retrouver l'original disparu. Les petites retouches des scribes n'empêchent pas de reconstituer l'original. En revanche, quand les versions divergent gravement, il est vain d'essayer de rétablir la leçon authentique. Dans les cas désespérés, mieux vaut reconnaître 

 impuissance à guérir le mal que de lui appliquer des remèdes fallacieux. Mais ce sont souvent les mêmes manuscrits qui nous offrent tantôt des variantes légères, tantôt des remaniements impénétrables et inextricables.

      Mon ambition n'était pas de donner un tableau synoptique des diverses versions, à l'état brut, comme l'a fait J. Rychner.
 Une telle présentation n'intéresse que les érudits. J'ai voulu réaliser une édition modérément critique pour tenter d'éclairer nos vieux textes. La place étant mesuree, il n'était pas possible de fournir au lecteur l'intégralité des variantes. Je ne crois pas qu'on doive le regretter. Une masse de variantes sans intérêt encombre les apparats critiques. Entre l'abondance profuse des éditions exhaustives et l'indigence obtuse des éditions squelettiques, il y a place pour une troisième voie. J'ai signalé systématiquement en note toutes les variantes intéressantes qui permettent de retrouver le texte original ou de soupçonner des remaniements dans le manuscrit publié. Au lieu d'être enfouies dans la masse confuse de l'apparat critique, les variantes utiles se trouvent ainsi mises en pleine lumière.

      Pour chaque texte une brève synthèse rassemble les observations de l'éditeur sur la tradition manuscrite, rappelle les références bibliographiques indispensables et signale les principaux traits de langue attestés par les rimes. Toutes les graphies du copiste n'ont pas été relevées, mais la plupart des traits qui pourraient déconcerter le lecteur ont été brièvement indiqués. Toutefois, le principal effort porte sur la compréhension du texte et l'interprétation des passages difficiles. Des formes ou des acceptions inconnues par ailleurs ont été relevées, comme soi acluchier, havel,
 etc. Sur des points délicats, on a rassemblé les informations apportées par le Godefroy, le Tobler-Lommatzsch et le FEW.
 Un glossaire assez abondant rendra plus accessible cette littérature aux étudiants. Les métaphores plaisantes et le vocabulaire érotique,

 absents des grands dictionnaires, ont été enregistrés. On observera, toutefois, que les textes retenus n'offensent pas la pudeur et ne font point étalage d'obscénité.

      Les dix fabliaux publiés ici dessinent un paysage varié. Le Vilain asnier,
 aux traits nets et à la brièveté éloquente, ouvre la série et montre narquoisement qu'un rustre ne peut échapper à sa nature. Vient ensuite un classique des histoires d'adultère, le conte de la Bourgeoise d'Orléans
 qui narre joliment l'adroite riposte d'une femme au piège que lui tend son mari. C'est le thème du mari « cocu, battu et content ». Autre petit chef-d'oeuvre : Estormi
, qui met en scène un pilier de taverne aux gros bras et au grand coeur dans une des histoires les plus plaisantes du cycle des « cadavres encombrants », bien supérieure au fabliau des Trois Bossus. Boivin de Provins
 nous introduit dans le monde de la prostitution urbaine et nous dépeint la machination d'un filou pour duper des prostituées expertes en escroqueries. Le fabliau du Prestre et d'Alison
 ridiculise un prêtre qui pense acheter avec ses deniers la vertu d'une jeune fille : on lui prend son argent et on ne lui donne point la personne qu'il croyait obtenir. Dans le Meunier et les deux clercs,
 version médiévale du conte du Berceau, on assiste à la punition du méchant meunier : le trompeur est finement berné par les deux clercs. Le Mire de Brai
 conte la célèbre histoire du « médecin malgré lui » : un paysan, obligé, a son corps défendant, de se faire passer pour médecin, réussit ingénieusement à se tirer d'affaire, quand il est en présence de malades. Dans le fabliau des Tresses
 se déploient sous nos yeux les ruses et les manoeuvres d'une épouse adultère : le mari finit par croire qu'il a rêvé et que tout ce qu'il a vu était un songe. C'est un des grands textes de la fourberie féminine. Le fabliau des Trois Aveugles de Compiègne
 raconte plaisamment le double exploit d'un clerc astucieux qui trompe successivement trois aveugles et un aubergiste. Ici encore l'histoire est habilement composée et finement écrite. A tous ces textes du XIIIe siècle, il n'est guère possible d'assigner une date précise. En revanche, le dernier conte, les Trois Dames de Paris,
 est daté : la mésaventure 

 des trois commères, parties faire bombance, qui tombent ivres mortes, que l'on enterre par méprise et qui reviennent à l'air libre, est censée se passer le jour de l'Epiphanie 1321. Peu importe que l'histoire soit réelle ou fictive. La date indiquée correspond parfaitement à la période créatrice de Watriquet de Couvin, auteur du fabliau.

      Ces textes alertes et allègres nous font entrevoir rapidement la vie quotidienne du Moyen Age. Ils nous ouvrent portes et fenêtres, chambres et lits. Nous entrons furtivement dans des intérieurs rustiques ou bourgeois, dans les tavernes où l'on joue et où l'on boit. Nous assistons aux repas des paysans, au festin des trois Aveugles et des trois Dames de Paris. Le corps tient une place notable dans cette littérature, et singulièrement la nourriture. Sans doute, les fabliaux ne satisfont pas toutes nos curiosités. Sur les costumes, les objets domestiques, les travaux et les jours, les peines et les maladies, nous savons trop peu de choses. Qu'il s'agisse des paysages ruraux ou des milieux urbains (Montpellier, Paris, Provins), des mendiants, des clercs ou des riches marchands, il ne faut pas demander aux fabliaux plus qu'ils ne peuvent nous donner. Nos conteurs ne s'attardent jamais : une touche, une silhouette leur suffisent pour évoquer le réel. Leur ambition est de conter prestement une aventure piquante. A voir la sûreté de la composition, la justesse des traits, la variété du comique, la fine diversité des tons, comment douter de leur maîtrise.

      
        

      

    

  

  
    p.8

    
      1

      
          Les sigles adoptés sont ceux de la liste classique de Ρ Nykrog (Les Fabliaux,
 Copenhague, 1957, p. 310). Les mss utilisés pour la présente édition sont les suivants : A
 = B.N. fr. 837 ; Β
 = Berne, BürgerBibliothek 354 ; C = Berlin (RDA), Hamilton 257 ; D = B.N. fr 19152 · Ε
 = Β Ν fr 1593 ; F
 = B.N. fr. 12603 ; Ρ
 = B.N. fr. 24432 ; S
 = Arsenal 3525. J'ai appelé ; un fragment ignoré de Nykrog : j
 = B.N. nouv. acq. fr. 934. Pour tous ces mss. j'ai utilisé les photographies disponibles de l'Institut de recherche et d histoire des textes et j'ai examiné moi-même les originaux à Paris et à Berne. Pour élucider certains passages difficiles à lire du ms. de Berlin, j'ai eu recours au bienveillant office du conservateur. L'inépuisable obligeance des responsables et du personnel de la section romane à l'IRHT a grandement facilité mon travail. Qu'ils veuillent bien trouver ici l'expression de ma sincère reconnaissance.

        

      

    

    p.9

    
      2

      
          Pour le ms. 844, cf. mon étude L'édition des textes lyriques du Moyen Age, Réflexions sur la tradition manuscrite de Guillaume le Vinier,
 dans les Actes du XIIIe Congrès International de linguistique et de philologie romanes,
 Québec, 1976, p. 763-776. Pour le ms. 794, cf. T.B.W. Reid, Chrétien de Troyes and the Scribe Guiot, Medium Aevum,
 t. 45, 1976, p. 1-19, et Ph. Ménard, Note sur le texte du
 « Conte du Graal s,
 à paraître dans les Mélanges P. Jonin,
 en 1978.

        

      

    

    p.10

    
      3

      
          Cf. le Bulletin d'information de l'Institut de recherche et d'histoire des textes,
 t. 15, 1967-68, p. 135-136.

        

      

    

    
      4

      
          Plusieurs érudits, comme A. Henry dans son édition d'Adenet le Roi (t. I, Gand, 1951), ou M. Tyssens et M. Thiry dans leur édition de Narcisse
 (Paris, 1976), ont excellemment appliqué de semblables principes.

        

      

    

    p.11

    
      5

      
          Cf. Contribution à l'étude des fabliaux,
 t. II, Textes,
 Neuchâtel-Genève, 1960.
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      I. DU VILAIN ASNIER


      
        Il avint ja a Monpellier

        c'un vilein estoit costumier

        de fiens chargier et amasser

        a .II. asnes terre fumer.4



        Un jor ot ses asnes chargiez ;

        maintenant ne s'est atargiez,

        el borc entra, ses asnes maine.

        Devant lui chaçoit a grant paine,

        souvent li estuet dire : « Hez ! »

        Tant a fait que il est entrez

        dedenz la rue as espiciers.



        Li vallet batent les mortiers.

        Et quant il les espices sent,

        qui li donast.C. mars d'argent,

        ne marchast il avant un pas,

        ainz chiet pasmez isnelepas,

        autresi com se il fust morz.

        Iluec fu granz li desconforz

        des genz qui dient : « Diex, merci !

        Vez de cest home qu'est morz ci ! »

        et ne sevent dire por quoi.

        Et li asne esturent tuit quoi

        enmi la rue volentiers,

        quar l'asne n'est pas costumiers

        d'aler, se l'en nel semonoit.
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        Un preudome qu'iluec estoit,

        

 qui en la rue avoit esté,

        cele part vient, s'a demandé

        as genz que entor lui veoit :

        « Seignor, fait il, se nul voloit30



        a faire garir cest preudom,

        gel gariroie por du son. »32



        Maintenant li dit uns borgois :

        « Garissiez le tot demenois :

        .XX. sous avrez de mes deniers. »

        Et cil respont : « Mout volantiers. »

        Donc prant la forche qu'il portoit,

        a quoi il ses asnes chaçoit ;

        du fiens a pris une palee,



        si li a nes aportee.
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        Quant cil sent du fiens la flairor

        et perdi des herbes l'odor,

        les elz oevre, s'est sus sailliz

        et dist que il est toz gariz.

        Mout en est liez et joie en a

        et dit par iluec ne vendra

        ja mais, se aillors puet passer.

        Et por ce vos vueil ge monstrer

        que cil fait et sens et mesure49



        qui d'orgueil se desennature.50


        .. .. .. .. .. .. . 

        Ne se doit nus desnaturer52
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      II. DE LA BORGOISE D'ORLIENS

      
        Or vous dirai d'une borgoise

        une aventure assez cortoise :

        nee et norrie fu d'Orliens,

        et ses sires fu nez d'Amiens,

        riches mananz a desmesure.

        De marcheandise et d'usure

        savoit toz les tors et les poins,

        et ce que il tenoit aus poins

        estoit bien fermement tenu.

        En la vile furent venu10



        .IIII. noviaus clers escoliers ;

        lor sas portent comme coliers.

        Li clerc estoient gros et gras,13



        quar mout menjoient bien, sanz gas,

        et bien chantant et envoisié
15



        En la vile erent mout proisié


        ou il avoient ostel pris


        Un en i ot de mout grant pris


        qui mout hantoit chiés un borgois 


        sel tenoit on mout a cortois 


        et a la dame vraiement

        plesoit mout son acointement.

        Et tant vint et tant i ala

        
 que li borgois se porpenssa,

        fust par samblant ou par parole,

        que il le metroit a escole,26



        s'il en pooit en leu venir

        que a ce le peiist tenir.

        Leenz ot une seue niece,

        qu'il ot norrie mout grant piece.

        Priveement a soi l'apele,

        se li promet une cotele,

        mes qu'el soit de cele oevre espie

        et que la verité l'en die.

        Et l'escolier a tant proié

        la borgoise par amistié

        que sa volenté li otroie.

        Et la meschine toutevoie

        fu en escout tant qu'ele oï

        comme il orent lor plet basti.

        Au borgois en vient maintenant

        et li conte le couvenant.

        Et li couvenanz tels estoit

        que la dame le manderoit

        quant ses sires seroit errez :

        lors venist aus .II. huis serrez

        du vergier qu'el li enseigna,

        et el seroit contre lui la,

        quant il seroit bien anuitié.

        Li borgois l'ot, mout fu haitié ;

        a sa fame maintenant vient.

        « Dame, fet il, il me covient

        aler en ma marcheandie.53



        Gardez l'ostel, ma chiere amie,

        si com preude fame doit fere.

        Je ne sai rien de mon repere.

        — Sire, fet ele, volentiers. »

        Cil atorna les charretiers

        et dist qu'il s'iroit herbregier,

        por ses jornees avancier,

        
 jusqu'à .III. liues de la vile.

        La dame ne sot pas la guile,

        si fist au clerc l'uevre savoir.

        Cil qui les cuida decevoir

        fist sa gent aler herbregier,

        et il vint à l'uis du vergier,

        quar la nuit fu au jor meslee.

        Et la dame tout a celee

        vint encontre, l'uis li ouvri,

        entre ses braz le recueilli,

        qu'el cuide que son ami soit.

        Mes esperance la deçoit !

        « Bien soiez vous, dist el, venuz ! »

        Cil s'est de haut parler tenuz,

        se li rent ses saluz en bas.75



        Par le vergier s'en vont le pas,

        mes il tint mout la chiere encline.

        Et la borgoise un pou s'acline,

        par souz le chaperon l'esgarde,

        de trahison se done garde :

        si connut bien et aperçoit,

        c'est son mari qui la deçoit.

        Quant el le prist a aperçoivre,

        si repensse de lui deçoivre.

        Fame a trestout passé Argu !85



        Par lor engin sont deceü

        li sage des le tens Abel.

        « Sire, fet ele, mout m'est bel

        que tenir vous puis et avoir.

        Je vous donrai de mon avoir,90



        dont vous porrez voz gages trere,

        se vous celez bien cest afere.

        Or alons ça tout belement !

        Je vous metrai priveement

        en un solier, dont j'ai la clef :

        iluec m'atendrez tout souef,

        tant que noz genz avront mengié

        
 et quant trestuit seront couchié,

        je vous menrai souz ma cortine.

        Ja nus ne savra la couvine.

        —Dame, fet il, bien avez dit. »

        Diex ! comme il savoit or petit

        de ce qu'ele pensse et porpensse !

        Li asniers une chose pensse,
104



        et li asnes pensse tout el !

        Tost avra il mauvés ostel !

        Quar, quant la dame enfermé l'ot

        el solier dont issir ne pot,

        a l'uis del vergier retorna ;

        son ami prist qu'ele trova,

        si l'embrace et acole et baise.

        Mout est, je cuit, a meillor aise

        li secons que le premerain !113



        La dame lessa le vilain

        longuement ou solier jouchier.

        Tost ont trespassé le vergier,

        tant qu'en la chambre sont venu

        ou li drap furent portendu.

        La dame son ami amaine,

        jusqu'en la chambre le demaine,120



        si l'a souz le couvertoir mis ;

        et cil s'est tantost entremis

        du geu que amors li commande,

        qu il ne prisast une alemande

        toz les autres, se cil n'i fust,

        ne cele gré ne l'en seüst.

        Longuement se sont envoisié.

        Quant ont acolé et baisié,

        « Amis, fet ele, or remaindrez

        un petit et si m'atendrez,

        quar je m'en irai la dedenz

        
 et si ferai mengier noz genz ;
132



        et nous souperons vous et moi

        encore anuit, tout a recoi.

        — Dame, a vostre commandement.

        Cele s'en part mout belement,

        vint en la sale a sa mesnie,

        a son pooir la fet haitie.

        Quant li mengiers fu atornez,

        menjuent et boivent assez.

        Et quant orent mengié trestuit,141



        ainz qu'il fussent desrengié tuit,

        la dame apele sa mesnie,

        si parole comme enseignie.

        .II. neveus au seignor i ot

        et un garz qui eve aportot,
146



        et chamberieres i ot .III. ;

        si i fu la niece au borgois,

        .II. pautoniers et un ribaut.

        « Seignor, fet el, se Diex vous saut,

        entendez ore ma reson :

        vous avez en ceste meson

        veü ceenz un clerc venir

        qui ne me lest en pes garir ;154



        requise m'a d'amors lonc tens,

        je l'en ai fet.XXX. desfens.

        Quant je vi que je n'i garroie,

        je li promis que je feroie

        tout son plesir et tout son gré,

        quant mon seignor seroit erré.

        Or est errez, Diex le conduie !


        Au clerc qui chascun jor m'anuie
162



        ai mout bien couvenant tenu.

        Or est a son terme venu :164



        
 lasus m'atent en ce perrin.

        Je vous donrai du meillor vin

        qui soit ceenz une galoie,167



        par couvant que vengie en soie.

        En ce solier a lui alez

        et de bastons bien le batez

        encontre terre et en estant ;

        des orbes cops li donez tant

        que jamés jor ne li en chaille

        de prier fame qui rien vaille. »

        Quant la mesnie l'uevre entent,

        tuit saillent sus, nus n'i atent.

        L'un prent baston, l'autre tiné,177



        l'autre pestel gros et mollé.

        La borgoise la clef lor baille.

        Qui toz les cops meïst en taille,

        a bon conteor le tenisse !

        « Ne soufrez pas que il en isse,

        ainz l'acueilliez el solier haut.

        — Par Dieu, font il, sire clercgaut,184



        vous serez ja desciplinez ! »

        Li uns l'a a terre aclinez

        et par la gorge le saisi :

        par le chaperon l'estraint si

        que il ne puet nul mot soner.

        Puis l'en acueillent a doner :

        de batre ne sont mie eschars !

        S'il en eiist doné.M. mars,

        n'eiist miex son hauberc roulé !193



        Par maintes foiz se sont mollé

        por bien ferir ses .II. nevous,

        primes desus et puis desous.

        Merci crier ne li vaut rien !

        Hors le traient comme un mort chien,

        si l'ont sor un fumier flati.

        En la meson sont reverti.

        De bons vins orent a foison,

        
 toz des meillors de la meson,

        et des blans et des auvernois,203



        autant com se il fussent rois.204



        Et la dame ot gastiaus et vin

        et blanche toaille de lin

        et grosse chandoile de cire ;

        si tient a son ami concire


        toute la nuit dusques au jor.

        Au departir si fist amor,

        que vaillant.X. mars li dona,

        et de revenir li pria

        toutes les foiz que il porroit.

        Et cil qui el fumier gisoit

        si se remua comme il pot

        et vait la ou son harnois ot.

        Quant ses genz si batu le virent,

        duel...
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